
LA JEUNESSE D'ALEXANDRE ET L'ENSEIGNEMENT D'ARISTOTE 
PAR 

APOSTOLOS DASCALAKIS 
(Athenes) 

Durant Ia Jrc moitie du 1vc siecle av. J.-C., Iorsque regnait Philippe et que 
naquit Alexandre, I' antique legende de I' Argeade-Temenide, fondateur de la dynastie 
et de I'Etat de Macedoine, avait ete consacree, meme aupres des Grecs du Sud, 
comme un fait historique, politique et religieux. Isocrate invitait Philippe a unir 
Ies Grecs et a se mettre a Ia tete du combat panhellene, en tant que descendant 
d'Hercule, dont iI mettait en avant Ies exploits accomplis 1. Philippe, en participant 
a Ia guerre sacree contre Ies Phocidiens, s'etait prevalu de sa qualite de Grec 
Heraclide, et c'est cette meme qualite qu'il mettait en avant Iorsque, arbitre par 
I'epee des affaires de Grece, iI participait aux Amphictyonies et se posait en pro­
tecteur de Delphes. Au congres panhellene de Corinthe il ne fait que realiser Ie 
reve des panhellenistes de son temps, Iorsqu'il se fait proclamer general en chef 
avec pleins pouvoirs pour Ia guerre des Grecs contre Ies Perses, en tant qu'authen­
tique Heraclide. Philippe prit pour epouse Ia fille de Neoptoleme, roi des Molosses 
d'Epire, et sceur de son successeur Alexandre, Olym~ias 2• 

Alexandre, Temenide d'Argos par son pere et Eacide par sa mere, passait 
pour avoir pour ancetres Ies deux heros plus veneres de l'hellenisme, Herakles 
et Achille. Tous deux, selon Ies Iegendes grecques, etaient fils de Zeus, et, par conse­
quent, Alexandre Iui-meme descendait, par son pere et par sa mere, du plus grand 
des Olympiens, Zeus. Cette idee, cultivee opportunement dans l'esprit d'Alexandre 
des son plus jeune âge, a constitue Ie facteur le plus decisif de Ia formation de 
son caractere et de sa pensee. 

Sa naissance et sa jeunesse se situent a une epoque ou l'exaltation de l'origine 
heraclide de la famille royale de Macedoine etait une des bases de Ia politique 
macedonienne, et ou Ies panhellenistes saluaient en Ia personne de Philippe Ie digne 
descendant du heros Iegendaire. Du cote de sa mere, egalement, celui qu'on procla-

1 On trouve ces idees d'Isocrate surtout dans son discours Philippos, 16, 32, 76, 115 
et 119. 

2 Sur la premiere rencontre de Philippe avec Olympias aux mysteres de Samothrace 
et leur idylle, voir Plutarque, Alex., II, 1-6. 

St. CI. VII, 1965, p. 169-180, Bucureşti 
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170 A. DASCALAKIS 2 

mait son ancetre, Achille, c'etait le heros immortalise par la poesie homerique, celui 
qui est a travers Ies siecles le symbole de la valeur, de la beaute physique et de 
la grandeur d'âme, du demi-dieu national par excellence. Si Philippe desirait voir 
son fils unir, grâce a une education appropriee, tous Ies ideaux symbolises par 
Herakles, Olympias, elle aussi, se consacra, de toute son ardente nature, a elever 
Alexandre comme un nouvel Achille, digne du Iegendaire heros d'Homere. Ainsi, 
des son âge le plus tendre, Alexandre a ete nourri des legendes de sa gloire ances­
trale, et tout enfant on lui a enseigne, systematiquement et rnethodiquement, tous 
Ies details des Iegendes et des traditions concernant Ies f aits et gestes de ses deux 
ancetres, heros nationaux des Grecs, Herakles et Achille. Aucun doute que cet ensei­
gnement methodique a ouvert a son esprit des horizons exceptionnels, a cree 
dans son âme des ideaux exceptionnels et a exerce sur son comportement une 
influence determinante dans toutes Ies manifestations grandioses de son existence. 

Alexandre est ne le sixieme jour d'Hekatornbaion (le mois macedonien de 
Loos), c'est-a-dire vers la fin de juillet 356 av. J.-C. Des Iegendes posterieures assu­
rent que sa naissance coincide avec un evenernent considerable de l'histoire grecque 
antique, l'incendie du temple d'Artemis a Ephese 1• 

Olympias confia tout le soin de l'education d'Alexandre, des ses premieres 
annees, a son parent Leonidas. Les sources ne nous renseignent pas sur le genre 
et le degre de parente de ce Leonidas avec Olyrnpias. Ce devait etre un parent 
maternel, car nous ne pouvons supposer qu'un membre de la familie royale d'Epire 
ait servi de pedagogue a l'heritier du trone macedonien. Quoi qu'il en soit, Ies sources 
nous assurent qu'il s'agissait d'un homme de mc.eurs austeres, d'une grande culture 
grecque et qui se faisait une haute idee de la mission du pedagogue et ne dedai-
gnait pas cette qualite. , 

Mais le principal pedagogue et precepteur du jeune Alexandre fut Lysimaque 
l'Acarnanien. C'etait, semble-t-il, un precepteur de profession, imbu de culture 
grecque. li fut le premier a enseigner a Alexandre la mythologie, la poesie et la 
litterature. Il s'etait avant tout efforce de former un caractere ambitieux. Lysi 
maque, deja, appelait Alexandre du nom d'Achille, afin, manifestement, de lui 
mieux inculquer les traditions familiales, il appelait Philippe Pelee, et lui-meme 
se donnait le nom du pedagogue d'Achille, Phamix 2• Alexandre n'oublia jamais 
les maîtres qui, les premiera, l'avaient initie a la civilisation grecque. Reconnaissant 
de tout ce qu'il leur devait, il leur envoyait d' Asie des lettres et des presents. 

La Macedoine semblait deja dominer l'horizon politique de la Grece et marcher 
a grande pas vers son hegemonie. Le futur roi des Macedoniens devait etre capable 
de faire face aux graves problemes du gouvernement de l'Hellade. En outre, il 
devait etre digne, non seulement en raison de son origine, mais aussi par ses qualites, 
de diriger un peuple, qui, grâce a ses succes, surtout intellectuels, s'etait acquis un 
prestige unique et une superiorite incomparable par rapport a tous les autres peuples. 

C'est ainsi que Philippe, alors qu'Alexandre n'avait que treize ans, prit la 
decision d'appeler en Macedoine, comme precepteur de son fils, le plus grand 
savant de l'epoque, Aristote. Lorsqu'il fut invite en Macedoine, Aristote n'etait 

1 Plut., Alex., III, 1-3. Sur Ies legendes concerna.nt la. na.issa.nce d'Alexa.ndre, voir 
O. Fies, Die Geburt Alex. d. Gr., da.ns Archiv. f. Gesellsch. d. Medizin, t. XI, p. 260 ss. Aussi 
H. Berve, Griech-Gesch., t. II, p. 283; Ra.det, Alex. d. Gr., p. 9 ss.; U. Wilken, Alex. d. Gr. 
p. 61 ss. 

1 Plut., Alex., V, 4. 
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3 LA JEUNESSE D'ALEXANDRE ET L'ENSEIGNEMENT D'ARISTOTE 171 

sans doute pas encore celui que Plutarque appelle « le plus celebre et le plus docte 
des philosophes » 1 • Il etait cependant connu a Athenes comme l'un des disciples 
preferes de Platon, a l'ecole duquel ii etait entre a l'âge de dix-huit ans et ou 
ii avait etudie durant de longues annees. Il s'etait acquis de la reputation comme 
l'un des plus brillants continuateurs de la philosophie platonicienne en Asie Mineure, 
surtout a Assos de Troade, ou, en compagnie d'autres platoniciens, ii s'etait installe 
pour enseigner. Il s'etait attire la faveur du tyran d'Atarnee, Hermias, dont il avait 
epouse la niece, devenue sa fille adoptive. 

Aristote etait originaire de la viile de Stagire en Chalcidique, il etait naturel 
par consequent qu'il ne fut pas tout a fait inconnu en Macedoine. D'autre part, 
son pere Nicomaque avait ete medecin attitre de la cour d'Amyntas, le pere 
de Philippe, et il n'est pas impossible qu'Aristote lui-meme ait passe a la cour 
macedonienne quelques annees de sa jeunesse. Enfin Hermias entretenait d'etroites 
relations politiques avec Philippe a qui ii avait, peut-etre, recommande son protege 
Aristote. Aristote devait concevoir une certaine gene, dictee par des raisons d'amour­
propre national, avant d'accepter l'invitation de Philippe en Macedoine pour diriger 
l'education de son fils. En effet, Philippe, apres une guerre acharnee, avait pris 
Stagire, detruit la viile et reduit en esclavage ou expulse sa population. Mais 
Philippe s'effor.;a de lever cet obstacle moral en reconstruisant Stagire et en liberant 
ou rassemblant de toutes parts son ancienne population pour la repeupler '2. 

Quoi qu'il en fftt, Philippe avait eu l'heureuse inspiration d'appeler pour 
l'instruction de son fils, contre une riche remuneration, Aristote, qui se trouvait 
alors a Mytilene, ou il etait en train de fonder une ecole de philosophie. En cette 
annee 346, Aristote avait environ quarante ans, et Alexandre treize. Philippe, qui 
se distinguait par l'acuite de son jugement et par la prudence qui presidait a ses 
actions, comprit que le tumulte de la cour de Pella n'etait pas un milieu recommande 
pour que son fils se consacrât dans le calme et la perseverance a des etudes 
superieures. 

C'est pourquoi il choisit la localite de Mieza pour y installer le jeune prince 
et son precepteur. Il y avait la un sanctuaire des Nymphes, et l'on fit des amena­
gements speciaux pour y rendre le sejour agreable et Ies etudes profitables. Ces 
dernieres, avec Aristote, prenaient toujours !'aspect de promenades dialectiques. 
De plus, outre Ies habituels pedagogues, on envoya, pour tenir compagnie au 
prince tandis qu'il s'eduquerait, quelques autres jeunes gens de familles nobles, 
nourris eux aussi de culture grecque, et qui plus tard devinrent Ies amis inseparables 
d'Alexandre, tels Hephaistion, Leonnatos, Marsyas et Nicanor 3• 

Dans cette ambiance calme et idyllique de Mieza, le jeune Alexandre, loin de 
tout tumulte, s'adonna durant trois ans aux etudes, aupres du grand philosophe. 
Plutarque, qui avait sous Ies yeux des sources de l'epoque, desormais perdues, ecrit 
qu'Alexandre ne re.;ut pas d'Aristote seulement des le.;ons de politique et de morale, 
mais qu'il <( s'appliqua aux sciences Ies plus profondes qui, par la methode dite 
acroamatique et epoptique, etaient destinees a une elite » 4• 

Comme nous n'avons pas aujourd'hui de renseignements de l'epoque, et que 
ceux que l'on trouve chez Plutarque presque exclusivement sont tardifs et meles 

1 Plut„ Alex„ VII, 1. 
1 Plut., Alex„ VII, 2. 
8 Arrien, Anab., III, 6. 
4 Plut., Alex., VII, 3. 
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a des anecdotes imaginaires, fonnees au cours des siecles, nous ne pouvons nous 
prononcer avec assurance et precision sur le genre d'enseignement que donna Aristote 
a Mieza. Neanmoins, vu que l'on ne peut mettre en doute serieusement l'influence 
souvent manifeste de l'enseignement d'Aristote sur la fonnation de l'âme et de 
l'esprit d'Alexandre, et meme sur Ies actes de sa stupefiante existence, on peut 
soumettre au controle de la critique ces infonnations posterieures et en tirer des 
conclusions plus ou moins sures quant au genre d'enseignement qu'avait choisi 
pour l'heritier du trone macedonien le philosophe de Stagire. 

II ne fait aucun doute que ce soit de l'enseignement d'Aristote que provient 
cette passion qui caracterise toute la vie d'Alexandre pour la culture grecque, 
passion manifestee presque sans relâche en Asie Mineure et dans Ies moments Ies 
plus critiques de sa gigantesque entreprise. II n'a jamais cesse de montrer de l'interet 
pour la litterature et pour l'art, d'ecouter avec attention des exposes de problemes 
philosophiques et scientifiques jusqu'a prendre part lui-meme, souvent, aux discus­
sions. Durant toute sa grandiose expedition jusqu'aux lndes, tandis qu'il livre des 
combats de vie ou de mort pour faire surgir par son glaive de nouvelles formes de 
la civilisation, il ne cesse de s'entourer de philosophes, d'artistes, de poetes et de 
savants, qui pennettent a son esprit de se maintenir dans de hautes spheres 
intellectuelles. Nous croyons que ceci n'eut pas ete concevable s'il n'avait rec;u un 
enseignement solide et si son esprit n'avait ete plonge dans Ies ideaux de la culture 
grecque par Ies lec;ons d'Aristote. 

Nous devons etre certains que le Stagirite lui enseigna en particulier la poesie 
homerique. Alexandre y avait deja ete prepare par ses precedenta maîtres qui, selon 
Ies directives donnees par Philippe et Olympias, devaient cultiver l'esprit et seduire 
l'imagination de l'enfant par la mythologie grecque et en particulier par Ies exploits 
de ceux qu'on donnait pour ses ancetres, Hercule et Achille. En outre, Ies mondes 
epiques de l'lliade et de l'Odyssee fascinaient naturellement et irresistiblement le 
jeune prince, en raison de son education politique et de l'influence du milieu. La 
Macedoine etait le pays ou s'etait conserve l'antique regime monarchique tel a 
peu pres qu'on le trouve chez Homere. Du fait de l'isolement seculaire des macedo­
niens au-dela de l'Olympe et du Pinde, Ies mceurs militaires et sociales avaient con­
serve de nombreux elements qui rappelaient !'epopee. Les rois et Ies nobles mace­
doniens faisaient sans cesse appel a la poesie homerique qui constituait le prelude 
a leur initiation a la civilisation hellenique, et leur imagination se plaisait aux 
recits des exploits des premiera rois et princes, que contiennent Ies poemes home­
riques qu'ils recitaient par cceur. De nombreux Macedoniens et Macedoniennes du 
temps passe, surtout dans la maison royale et a la cour, avaient porte des noms 
homeriques. Ainsi en est-il pour le nom d'Alexandre, qui n'appartient pas aux 
noms locaux et traditionnels de Macedoine, et que l'on trouve pour la premiere 
fois au Vie siecle av. J.-C., porte par Alexandre 1er, et tres probablement tire de 
l'Iliade 1• Enfin on ne doit pas oublier qu'Alexandre, des son jeune âge, adorait et 

1 Dans l'Iliade, Pâris est souvent appelc Alexandre. Dans la Grece propre, le nom 
'A).e~cxv8po~ est presque inconnu comme nom propre (Eusebe cite un Alexandre comme roi de 
Corinthe vers la fin du Jxe siecle, mais ii s'agit d'un personnage mythologique). Dans certains 
cas assez rares, le mot ci;).e~cxv8po~ est employe comme denominatif (6 &>.exwv, o 8Looxwv ou 
meme 6 &µuvwv, 6 U7te:pcx1:ml~wv 't"OV &v8pcx = celui qui chasse, eloigne, ou meme celui qui defend, 
qui f.rotege l'homme). On appelait quelquefois la deesse Hera ciH~cxv8po~ (Paus., II, II, 1 -
scho. Pind., X, 30). Aussi pour Jupiter dans une elegie de Delphes (Diod., XI, 14, 2-5). 
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admirait son pretendu ancetre maternei Achilie, auquel ii brulait toujours de 
ressembler par !'aspect et par ses actions. 11 lisait inlassablement l'Iliade et decla­
mait Ies exploits Iegendaires, Ies actions magnanimes et Ies discours genereux 
d'Achille. 

Mais l'enseignement de la poesie homerique, venant d'Aristote, devait, dans 
l'explication et l'interpretation, donner lieu a des reflexions historiques, philoso­
phiques et litteraires tres profondes. Les images de la vie, Ies actions Iegendaires 
et Ies reflexions des heros, pleines d'un contenu moral, outre qu'elles fascinaient 
l'imagination de l'eleve, devaient aussi, a travers l'analyse philosophique et Ies 
interpretations detaillees d'Aristote, servir de tres riche nourriture intellectuelle. 
Les mondes epiques a travers l'enseignement d'Aristote dominerent la pensee d'Ale­
xandre, comme la vivante expression des manifestations Ies plus grandioses et 
Ies plus dignes d'imitation de l'existence humaine. Grâce a cet enseignement d'Aris­
tote, Alexandre aima passionnement la poesie homerique, et cette passion ne 
le quitta de toute sa vie et fut meme souvent l'inspiratrice de ses actions et de 
ses pensees. Alexandre portait toujours avec lui Ies poemes homeriques qu'il 
lisait a ses moments de loisir, en recitant des vers caracteristiques selon Ies cir­
constances. 

Un historien qui l'a suivi dans l'expedition d'Asie a laisse un temoignage 
qu'a transmis Plutarque, selon lequel Alexandre emportait avec lui un exemplaire 
de l'Iliade, qu'il appelait « une provision de vertu guerriere ». Alexandre ne s'en 
separait jamais, et ii l'avait toujours a son chevet. En effet, on rapportait dans 
l'antiquite qu'Alexandre lui-meme disait que la lecture quotidienne des poemes 
homeriques, qu'il faisait avec tant de zele, durant l'expedition d'Asie, n'etait pas 
seulement la distraction et le plaisir de ses heures de repos, mais aussi l'un des 
instruments de ses succes militaires, qui leur devaient plus qu'aux enseignements 
philosophiques et qu'aux traites sur la bravoure et sur la magnanimite. Selon 
certaines informations tardives, Alexandre se vantait de savoir par crnur toute 
l'Iliade et une grande partie de l'Odyssee. Selon Plutarque, « Homere ne semblait 
pas etre un compagnon de campagne neglige et solitaire » 1 • 

Mais en litterature grecque, en general, Alexandre fut egalement, grâce a 
l'enseignement d'Aristote, un connaisseur tres verse. II aimait particulierement Ies 
poetes tragiques dont il pouvait tirer des pensees elevees, tout en servant sa passion 
pour le monde grec de la periode heroique. Lorsqu'il se trouvait au crnur de l'Asie, 
prive de tout autre livre que l'Iliade, il ecrivit a Harpale de lui envoyer Ies his­
toires de Philistos, un grand nombre de tragedies d'Eschyle et Ies dithyrambes 
de Telestes et de Philoxene 2• 

De ce que nous savons au sujet de ses manifestations intellectuelles en Asie, 
nous concluons qu'Alexandre nourrissait pour Euripide une affection particuliere 
et qu'il lisait ses ceuvres avec presque autant de passion que l'Iliade. 

D'ailleurs, n'oublions pas qu'Euripide avait vecu a la cour de Macedoine comme 
protege de l'ancetre d'Alexandre, le roi Archelaos, et qu'avant de mourir en Mace­
doine, il avait ecrit une tragedie ayant pour sujet Ies antiques mythes helleniques 
au sujet de !'origine, remontant a des Heraclides d'Argos, du fondateur de la dynastie 
macedonienne. 

1 Plut., Alex., XXVI, 2. \' oir aussi Dion Chrysost., Discours, IV, 39. 
2 Plut., Alex., XIII, 2-3. 
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Enfin, outre la litterature et la philosophie, Aristote enseigna a Alexandre 
la medecine. A cette epoque, en dehors de l'interet purement scientifique, qui 
attirait beaucoup de philosophes et de savants, la medecine presentait une utilite 
pratique pour Ies chefs militaires, pour Ies soins a donner aux malades et aux bles­
ses durant Ies expeditions. On dit qu'Aristote enseigna a Alexandre Ies deux 
aspecta de la medecine, theorique et pratique. Plus tard en Asie, il montrait sou­
vent ses connaissances, secourant ses compagnons malades et prescrivant pour eux 
des SOIDB a donner et des regles d'hygfone a SUivre 1• 

L'isolement idyllique d'Alexandre a Mieza, destine a favoriser l'enseigne­
ment d'Aristote, dura trois annees. On pourrait se demander logiquement comment 
i1 a ete possible. a la formation philosophique, politique et litteraire d'Alexandre, 
formation qui incita plus tard son esprit a ses grandes actions, de se realiser en 
trois ans, et surtout entre l'âge de 13 et de 16 ans? Mais Ies actions d'Alexandre, 
tout le restant de sa vie, ne se laissent pas juger au niveau de la logique commune. 
Toutefois, il faut prendre en consideration que durant ces trois annees, isole du 
reste du monde et degage de tout autre soin, Alexandre a ete confie tout entier 
a l'Mucation et a l'enseignement du plus grand des philosophes de l'antiquite. 
Par la suite, Aristote devint celebre quand il fonda l'ecole peripateticienne a Athenes, 
non seulement pour son immense erudition dans tous Ies domaines des connaissances 
humaines, mais encore p_our le don incomparable qu'il avait de communiquer ă. 
ses eleves des connaissances nombreuses et variees et des pensees elevees. Mais 
lorsqu'on exprime des doutes sur la capacite d' Alexandre ă. assimiler l'erudition 
variee d'Aristote et a s'impregner des hauts preceptes philosophiques et politiques 
a l'âge de treize a seize ans, on ne prend pas suffisamment en consideration ce que 
l'on a souligne precedemment a propos de la nature privilegiee d'Alexandre et 
de sa precocite, qui a souvent etonne ses contemporains, dans l'etude, dans Ies exer­
cices intellectuels, aussi bien que dans Ies actions politiques et militaires. Sans 
doute, en raison de ses exploits inconcevables pour l'esprit commun, etait-il devenu 
un personnage de legende et la part d'exageration est-elle a faire dans Ies anecdotes 
de sa vie qui nous sont parvenues. Neanmoins, Ies faits memes doivent nous faire 
admettre que durant sa jeunesse ii avait provoque l'etonnement et l'admiration 
de l'entourage de la cour et de ses propres parents du fait de sa maturite intellec­
tuelle, de ses paroles et de ses actions, proprcs a un âge plus m fir et a un esprit 
deja forme par l'experience des annees. Ferions-nous encore des reserves sur ce 
que nous dit Plutarque de sa jeunesse, nous ne pouvons cependant pas rejeter Ies 
faits confirmes par l'histoire, ct qui prouvent l'etonnante precocite intellectuelle 
et physique d'Alexandre. II nous suffit d'evoquer un fait historique pour lequel 
aucun doute n'est permis: en 340 av. J.-C., juste a la fin de l'enseignement d'Aris­
tote a Mieza (peut-etre meme l'avait-il interrompu en raison de l'evenement) 
il fut charge du gouvernement de la Macedoine tandis que Philippe partait en expe­
dition. II gouverna alors tout seul le pays, a l'âge de 16 ans, ii rec;ut des ambas­
sadeurs, entreprit une expedition contre Ies Medares qu'il soumit, et fonda en Thrace 
la premiere Alexandroupolis 2• Tous Ies autres exploits Iegendaires de la vie d'Ale­
xandre permettent donc d'assurer que cette precocite exceptionnelle se manifestait 
deja dans ses jeunes annees. 

1 Plut., Alex., VIII, 1. 
2 Plut., Alex., IX, 1. 
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Alexandre honorait et respectait Aristate, et il reconnaissait que c'etait a 
son enseignement qu'il devait sa culture intellectuelle superieure et d'une fai;ion 
generale la formation de son genie, qui l'avait rendu capable et digne d'accomplir 
sa mission historique. 11 disait lui-meme qu'il admirait et honorait Aristate non 
moins que son pere, car s'il devait a celui-ci de vivre, a celui-la il devait de vivre 
une vie vertueuse 1• Et l'on peut considerer comme certain qu'Aristote ne fit pas 
que donner a son eleve une culture grecque superieure: il lui ouvrit des horizons 
de l'esprit et de l'activite, a l'interieur desquels l'intelligence superieure d'Alexandre 
trouvait a se mouvoir. 11 paraît tres probable que durant les annees qui suivirent 
l'enseignement de Mieza jusqu'au depart pour l'Asie, Aristate, qui avait quitte 
la Macedoine pour s'installer a Athenes, n'a cesse de rester en contact avec son 
ancien eleve et de lui fournir de loin des conseils et des idees sur des problemes 
philosophiques, litteraires et politiques, en ecrivant meme pour lui certains ouvrages. 
On trouve des renseignements selon lesquels, a une epoque mal determinee, Aristate 
ecrivit pour Alexandre deux traites: l'un sur l'art de gouverner ou sur la Royaute, 
l'autre sur les colonisations 2• Ces deux traites etaient d'actualite pour l'edification 
personnelle d'Alexandre des lors qu'il avait pris le pouvoir et qu'il preparait l'expe­
dition d'Asie, et plus encore lorsqu'il devint le maître de l'Asie. 

On ne saurait preciser jusqu'a quel point l'enseignement d'Aristote a ete 
l'inspirateur et le guide de l'esprit d'Alexandre pour la guerre contre les Perses. 
11 faut evidemment considerer avant tout que la grande· expedition militaire vers 
l'Asie avait ete deja preparee par ~hilippe, qui avait realise l'union des Grecs 
dans ce but, qui avait ete proclame general en chef-plenipotentiaire des Grecs 
pour la guerre contre les Perses et qui avait envoye des detachements de son arrnee 
sur les cotes d'Asie Mineure pour preparer la grande expedition. Cependant, il 
est important de mentionner qu'Aristote nourrissait une haine et une hostilite 
fanatique envers les Perses pour des raisons personnelles. En effet, les Perses avaient 
tue dans d'atroces supplices son ami et protecteur, le prince d'Atarnee, Hermias, 
qui avait refuse de leur devoiler les projets de Philippe. En hommage a la grandeur 
d'âme et au patriotisme de son ami, Aristate avait ecrit l'admirable (C Hymne a 
la Vertu », ainsi qu'une epigramme qui fut gravee sur la statue d'Hermias, erigee 
a Delphes. Nous devans considerer des lors comme tres naturel qu'Aristote ait 
voulu par son enseignement inspirer a son eleve les meme sentiments de haine 
et. d'hostilite envers les barbares, et de cultiver en lui l'ardeur belliqueuse qui 
animait deja tous les Grecs contre les Perses 3 • 

Certaines sources tardives parlent d'une lettre qu'Aristote aurait adressee 
a Alexandre la veille de son expedition d'Asie. Dans cette lettre le philosophe prodi­
guait a Alexandre des conseils sur la fai;ion d'exercer le pouvoir royal differemment 
selon qu'il s'agissait de Grecs ou de barbares. Selon un fragment conserve par 

1 Plut., Alex., VIII, 3. 
2 Pseudo-Ammonius, Jntrod. in categorias, Ven. 1545 f. 9b. Du meme, Vita Arist. ante 

comm. in categ., Ven. 1454 f. 58• V. aussi dans Vita Arist., Marc. fr. 276a extr. (p. 5,2 Robbe. 
Ciceron parle dans Ep. ad AU., 12, 40, et 13, 28. Dans la liste des rnuvres perdues d' Aristote 
on compte d'habitude deux: cc' AJ.~~iivllpou ~ U7tEp li7tolxwv • et « Ihpl ~occrtJ.dix~ • (V. V. Rose, 
Aristotelis fragmenta, Leipzig, 1886, p. 408 ss. et 646 ss.). Sur ce sujet en g6neral, v. W. Jaeger, 
Aristotle, ed. Robinson, Oxford, 1950, 6, p. 24, 259, 318 et 411. Aussi l'article An:stoteles de Gercke, 
dans RE II, 1052. 

3 Plut., Mor., 327 F (Alex. fort. A', 4). 
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Plutarque, Aristote conseillait a Alexandre de se comporter envers Ies Grecs « en 
prince » digne d'eux, et de prendre soin d'eux comme d'amis et de parents, tandis 
qu'au contraire, envers Ies autres peuples, il devait se comporter « en maître • 
absolu et souverain et Ies traiter, suivant sa propre expression, comme des etres 
prives de volonte et auxquels, par consequent, on ne demande pas leur avis 1• 

II est malaise a premiere vue d'admettre qu'Aristote ait ete capable d'adresser 
de tels conseils a son ancien eleve, roi de Macedoine, sur la fac;on de gouverner 
Ies peuples places sous son pouvoir. Pourtant, une etude plus approfondie des 
reuvres d'Aristote permet de penser que le philosophe de Stagire, independamment 
meme de l'intransigeance fanatique, due a des rancunes personnelles qu'il nourris­
sait envers Ies Perses, pouvait bien adresser a Alexandre des conseils de ce genre, 
qui refletaient ses idees philosophiques. Dans ses reuvres et en particulier dans sa 
Politique, Aristote affirme que, selon Ies lois naturelles, la race des Grecs est supe­
rieure a celle des barbares d'Europe et d'Asie, parce que douee de qualites d'âme 
et d'esprit superieures 2• 

On peut, bien sur, dire que quand Alexandre se fut rendu maître de l'Asie, 
sa politique envers les peuples conquis s'accordait bien plus avec Ies proclamations 
d'Isocrate, qui, quoique haissant Ies barbares et poussant a la guerre contre eux, 
recommandait a Philippe de Ies gouverner en bon pere et en bon Grec 3• Mais, 
lorsque Alexandre s'etait elance vers l'Asie, il semblait bien plus inspire par des 
mobiles qui correspondaient aux idees d'Aristote. Lorsqu'il eut conquis l'Asie, la 
nouvelle politique de coexistence dans l'empire de tous ceux qui se trouvaient 
sous son sceptre, et d'egalite des Grecs et des Perses, constitua le reflet de nouvelles 
conceptions adaptees aux realites nouvelles. 

Ce qui peut etre considere comme certain, c'est que l'enseignement d'Aristote 
jeta Ies bases d'une formation spirituelle d'Alexandre plus parfaite et plus large, 
dirigea son esprit vers Ies ideaux plus eleves et lui ouvrit des horizons intellectuels 
capables de recevoir des conceptions superieures, de comprendre Ies problemes 
les plus delicats de l'existence humaine et de conduire a des actions grandes et 
genereuses une na ture aussi privilegiee que celle du fu tur conquerant de I' Asie. 
C'est en formant par la philosophie grecque une superiorite psychique souvent 
manifestee par la suite, ainsi qu'en cultivant des pensees et des idees politiques 
tres larges, mais aussi en transmettant des elements des sciences et d'autres connais­
sances generales, qu'un precepteur tel que le plus celebre et le plus savant philo­
sophe de l'antiquite, Aristote, a etabli des fondements sur lesquels se sont appuyes 
Ies exploits d'Alexandre, inconcevables pour un esprit commun, et qu'en meme 
temps il a conduit son esprit a concevoir et a entreprendre la realisation de l'reuvre 
de gouvernement des peuples, reuvre dont Ies consequences furent capitales pour 
l'histoire du monde. C'est pour cela que l'on ne doit pas considerer comme exagera 
le mot de Plutarque selon lequel « ce fut pour une foule de raisons qui lui venaient 
plus de son precepteur que de son pere, qu'Alexandre marcha contre Ies Perses & '· 

A ce qui vient d'etre dit, on peut ajouter qu'Alexandre a ete nourri d'histoire 
et de legendes grecques et que sa pensee a ete formee par l'enseignement syste-

1 Plut., Mor., 329 B (Alex. fort. A, 6). 
2 Arist., Polit., Z 16, 1. 
3 lsocr., Phil., 164. 
4 Plut., Mor., 327 F (Alex. fort. A', 4). 
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matique des chefs-d'reuvre Ies plus beaux et Ies plus varies de l'esprit grec. De 
meme, des sa plus tendre enfance, ses maîtres ont cultive la tradition familiale, 
issue des plus anciens mythes grecs, de son origine heraclide par son pere et eacide 
par sa mere. C'est pour cette raison qu'il a etudie avec un soin tout particulier, 
a travers la poesie homerique et la tragedie, la mythologie grecque qu'il considerait 
comme familiale. 

D'une importance particuliere est le fait que des ses annees d'enfance, son 
entourage etroit n'etait pas strictement macedonien, mais grec au sens large. Les 
deux precepteurs et pedagogues qui precederent Aristote n'etaient pas Macedoniens, 
mais le premier, Leonidas, en tant que parent d'Olympias, devait etre Epirote, le 
second, Lysimaque, etait Acarnanien. Son precepteur par excellence, Aristote, 
etait originaire de la ville grecque de Stagire en Chalcidique, mais avait vecu dans 
differentes cites et îles de Grece, et s'etait finalement installe a Athenes. Meme 
Ies compagnons de eon âge, avec lesquels il passa la plupart des annees d'enfance 
et d'adolescence, n'etaient pas tous Macedoniene, et certains d'entre eux, comme le 
Cretois Nearque, Ies Lesbiens Erygios et Laomedon, le Corinthien Thessalos, 
etaient meme originaires de la Grece meridionale. Cette tendance a s'entourer de 
Grecs de toute origine, sans consideration de leur provenance, et specialement de 
philosophes, de lettres, d'artistes et de devins, se retrouve chez Alexandre tout au 
long de l'expeditîon d'Asie et jusqu'a sa mort. 

Lorsqu'Isocrate adressa son discours parenetique au roi Philippe (en 346 av. 
J.-C.), Alexandre n'avait que dix ans. ll ne fait aucun doute que ce fameux discours, 
qui fit le tour du monde hellenique et qui servait a merveille Ies desseins ambi­
tieux de Philippe, b0neficia en Macedoine d'une tres large diffusion, si bien que 
durant tout le restant de la vie de Philippe on ne se lassait jamais de le lire a 
la cour du roi. Ainsi, si Alexandre, a dix ans, n'etait pas encore mur pour saisir 
la portee de l'appel d'Isocrate a l'union de tous Ies Grecs sous la conduite de Philippe, 
dans le but de combattre Ies barbares, au cours des annees qui suivirent, et surtout 
durant la periode de l'enseignement d'Aristote a Mieza, le discours de l'orateur 
panhellenique a du etre souvent lu et constituer un pretexte a des developpements 
d'idees propres a former un sentiment panhellenique chez l'heritier du trone mace­
donien 1• D'ailleurs, ce discours s'adresse a Philippe non seulement comme etant 
le prince le plus puissant, le plus apte a reconcilier Ies cites helleniques et a unir 
Ies Grece pour la lutte contre Ies barbares, mais aussi comme etant le seul digne 
de Ies diriger, du fait qu'il etait le descendant d'Herakles. Apres avoir donne une 
admirable leQon d'histoire politique, av'ec un expose tres vivant de la situation 
politique de la Grece d'alors, Isocrate ne manque pas de mettre en avant Hera­
kles, non seulement pour Ies exploits dus a son intelligence et a sa force, mais aussi 
parce que, selon Ies traditions grecques, Herakles avait reussi a faire cesser Ies 
querelles fratricides entre Ies villes grecques et a Ies unir pour une expedition contre 
Ies Asiates de Troie, dont il avait aerase la puissance en l'espace de quelques jours, 
dressant ensuite comme un trophee contre les Barbares, mais aussi comme un monu­
ment a la Valeur, Ies Colonnes d'Hercule. C'etait de cet ancetre que Philippe devait 

1 Sur Ies idees panhellenique8 d'Isoerate et leur influenee sur Alexandre, v. von Haagen, 
Isocr. and Alez., dans Philologus, LXVII (1908), p. 113 ss. G. Mathieu, Les idees politiques 
d'Isocr., Paris, 1925, p. 214 88. Fr. Hessler, Isocrates und die panhellenische Idee, Paderborn, 
1910. A. Rostagni, lsocrate e Filippo, Torino, 1913. 
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imiter Ies vertus et Ies actions, en faisant cesser Ies querelles entre Ies cites grecques 
et en conduisant Ies Grecs pour une nouvelle guerre contre Ies barbares d'Asie. 
Ce discours, qu'Isocrate adressait a Philippe, valait aussi pour son fils Alexandre, 
et peut-etre meme ce dernier le comprenait-il mieux et plus profondement, du fait 
de sa culture grecque et de l'amour qu'il nourrissait pour Ies legendes grecques qui 
parlaient de ses ancetres mythiques. 

On range aussi generalement parmi Ies rnuvres d'Isocrate une lettre que ce 
dernier aurait adressee a Alexandre. L'authenticite de cette lettre est contestee, 
ainsi que celle de quatre autres, envoyees a Philippe. Isocrate avait coutume de 
donner par des lettres ou par des discours parenetiques des conseils et preceptes 
de conduite aux fils de personnages importants, qu'il considerait comme capables 
et dignes de promouvoir l'hellenisme, ou meme simplement aux fils de certains de 
ses amis. C'est ainsi que l'on a conserve trois exhortations au fils d'Euagoras, roi 
de Chypre, Nikokles, aux enfants du tyran de Pheres, Jason, et a Demonikos, le 
fils d'un de ses amis. II n'y aurait rien d'etrange a ce qu'Isocrate eut adresse 
une semblable lettre au fils du roi de Macedoine, qu'il presentait deja aux Grecs 
comme le chef designe pour la conduite de la guerre contre Ies Perses. D'ailleurs, 
le style et meme le contenu autorisent l'opinion que cette lettre a tres bien pu 
etre de la main d'lsocrate. Alexandre y est loue comme celui qui deja jouit d'une 
reputation d'homme genereux, ami d'Athenes, philosophe et tres intelligent, et 
des conseils de conduite lui sont donnes quant aux hauts enseignements qu'il peut 
tirer de la culture pour devenir plus tard un chef capable et juste, et pour se 
prononcer avec equite dans Ies affaires publiques. A vrai dire, si Alexandre a reel­
lement re(,lu cette lettre si flatteuse et paternelle de la part du grand orateur, il 
n'a pu en eprouver que joie et fierte. 

En 338 av. J.-C., Philippe attaque la Grece avec l'ensemble des forces mace­
doniennes pour la derniere phase de la lutte pour l'hegemonie. Au debi.rt du mois 
d'aout de la meme annee, l'armee de Philippe et de ses allies Thessaliens rencon­
trent dans la plaine beotienne de Cheronee Ies forces unies des Atheniens, des The­
bains et de leurs allies. Alexandre n'a que dix-huit ans, mais ii commande nean­
moins un corps important de l'armee macedonienne, qui occupe l'aile gauche du 
front. Les sources rapportent qu'Alexandre fut le principal artisan de la victoire, 
car il avait en face de lui pour adversaires Ies meilleurs combattants de la Grece, 
Ies Thebains, qu'il enfon(,la dans un assaut furieux, pour forcer ensuite Ies Athe­
niens a une retraite desordonnee en Ies prenant de flanc 1• 

On peut considerer certain que dans la politique genereuse de Philippe a 
l'egard d'Athenes ne joua pas seulement l'opportunite politique, mais aussi Ies 
sentimente d'Alexandre qui, general vainqueur, etait en droit d'avoir une opinion 
entrant en ligne de compte lors des negociations menees sur le champ de bataille 
meme. Le jeune Alexandre, dont l'esprit etait nourri de l'histoire et de la gloire 
d'Athenes, ne pouvait montrer, en ces momente dramatiques pour la cite de Pallas, 
que des sentiments de sympathie excluant un comportement de vainqueur envers 
des vaincus. 

L'opinion qu'Alexandre a dii plaider pour que des conditions de paix avanta­
geuses fussent accordees a Athenes est renforcee par le fait que, peu apres, Ale­
xandre lui-meme, accompagne des generaux Antipater et Lysimaque, se rendit 

1 Diod., XVI, 86-86, 88. 
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a Athenes avec une partie de l'armee macedonienne pour faire une escorte d'hon.neur 
aux Atbeniens morts a la bataille de Cberonee, et avec pleins pouvoirs pour con­
clure un accord de paix definitif 1 • 

En fait, Alexandre, a l'âge de dix-huit ans, s'est trouve a Athenes beaucoup 
plus comme un pelerin desireux de s'incliner devant le passe historique et la gloire 
intellectuelle de la ville celebre, que comme le representant de la Macedoine, charge 
de mener des negociations de paix et d'alliance (dont se chargea sans doute le 
general experimente Antipater). Malheureusement, Ies sources ne nous fournissent 
pas de renseignements sur la duree du sejour d'Alexandre a Athenes et de la fai;on 
dont il fut employe. Mais la presence a Athenes de l'heritier du puissant roi de 
Macedoine et general en chef plenipotentiaire des Grecs, de l'eleve d'Aristote, fort 
bien connu dans Ies milieux intellectuels, a du constituer un evenement important. 

S'il est vrai, comme on le croit, qu'Isocrate est mort juste apres la bataille 
de Cheronee, Alexandre n'a certainement pas eu le temps de connaître personnel­
lement le grand panhelleniste, comme il devait le souhaiter vivement. Si, cepen­
dant, nous acceptons l'authenticite de la troisieme lettre d'Isocrate a Philippe, 
il nous faut admettre non seulement qu'Isocrate etait en vie lorsque la mission 
macedonienne arriva a Athenes, mais aussi qu'il entra en contact et mena des pour­
parlers politiques avec elle. Car dans cette lettre il est dit formellement que Ies 
conseils et exhortations adressees a Philippe de traiter franchement avec Ies cites 
grecques pour hâter la conduite, sous son commandement, de la guerre panhel­
lenique, ont ete ecrits apres qu'eurent ete discutes avec Antipater tous Ies points 
interessant Athenes et le roi de Macedoine 2• 

Isocrate avait a cette epoque 98 ans. Afflige profondement par Ies evenements 
dramatiques qui avaient conduit a un declin complet sa ville bien-aimee, il etait au 
bord de la tombe 3• Par consequent, si nous croyons a l'authenticite de cette 
lettre - et par suite a l'entrevue avec Antipater, qui y est mentionnee-il nous 
faut considerer comme probable qu'Antipater a rendu visite au celebre orateur 
dans sa propre maison. En ce cas, Alexandre n'aura pas manque l'occasion d'accom­
pagner Antipater et de connaître de pres celui qui, depuis longtcmps deja, exhor­
tait son pere a unir, en digne descendant 'd'Herakles, tous Ies Grecs, et a Ies 
conduire a une nouvelle guerre contre Ies barbares d'Asie, au nom des traditions 
et des ideaux seculaires de la nation. 

De toute fac;on, nous ne devons pas conserver le moindre doute qu'Alexandre 
ait du rencontrer Aristote deja installe a Athenes, et qu'il ait eu de longues conver­
sations et entretiens avec son ancien precepteur. Âge de dix-huit ans et deja pourvu 
d'une precoce experience militaire et politique, mais aussi developpe intellec­
tuellement bien au-dessus de son âge, Alexandre etait a cette epoque tout a fait 
mur pour des discussions de toute sorte avec son maître. 

Alexandre a certainement du entrer en contact immediat avec Ies autres 
lettres, Atheniens ou non, vivant a Athenes a l'epoque. Si le neveu d'Aristote, 

1 Pol., V, 10, 4. Diod., XVI, 83, 3. Just., IX, 4-5. 
2 Isocr., Lettres, Phil., III, 1. 
8 D'apres Plutarque, (Vies des X orat. Isocr. 22) Isocrate est mort a l'âge de 98 ans se 

laissant mourir de faim par chagrin pour la defaite d' Athenes, d'apres Ies uns 9 jours apres la 
bataille de Cheronee, d'apres Ies autres aussitot apres l'enterrement des Atheniens tues a la 
bataille. Vu que le transport escorte par Alexandre eut Iieu quelques jours seulement apres 
Ia bataille, Ies deux versions ne sont pas inconciliables. 
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Callisthene, etait alors a Athenes, on doit considerer comme certain que c'est par 
l'intermediaire de son oncle qu'il ·a gagne la confiance d'Alexandre et obtenu plus 
tard la faveur de l'accompagner dans son expedition d'Asie comme historiographe 
officiel. Apres les pourparlers pour le traite de paix et d'alliance, sans doute est-il 
entre en contact direct avec les plus fameux politiciens et orateurs de l'epoque: 
Phocion, Demosthene, Eschine, Demade, etc., qu'il avait d'ailleurs du connaître, 
pour la plupart, alors qu'ils effectuaient des missions en Macedoine, comme ambas­
sadeurs d'Athenes. Esprit inquiet et curieux comme il etait, il est tres probable 
qu'il a du prendre part a des seances de l'Assemblee pour y assister aux joutes 
oratoires des politiciens atheniens. Cela lui etait facile et permis par les lois atM­
niennes, depuis que l'Assemblee du peuple l'avait elu, ainsi que son pere, citoyen 
d'Athenes. 

A cette epoque le parti macedonien releve la tete et devient tout-puissant, 
c'est lui qui gouverne la cite. 11 reconnaît l'Mgemonie de Philippe et il est le garant 
de l'amitie et de l'alliance avec le roi de Macedoine. C'est pourquoi le fils de Philippe 
beneficie de marques d'honneur et de soins particuliers. Pourtant, une fraction 
du peuple athenien reste fidele a Demosthene: malgre les desastres auxquels a con­
duit sa politique inflexible et son intransigeance envers le roi de Macedoine, elle 
continue a le considerer comme le champion des libertes de la cite. C'est ainsi 
que, en ces instants ou le sort d'Athenes dependait entierement des dispositions 
de Philippe, les amis de Demosthene parviennent a faire confier a cet adversaire 
acharne du roi de Macedoine, momentanement proscrit, le soin de prononcer l'eloge 
funebre des morts de Cheronee. Si ce discours de Demosthene a ete prononce 
durant le transport des depouilles mortelles, comme il est raisonnable de le croire, 
Alexandre, qui conduisait l'escorte d'honneur macedonienne lors de cette cere­
monie, a donc du avoir l'occasion d'ecouter l'ennemi acharne de son pere et son 
ennemi aussi, celebrer le sacrifice immortel des derniers champions de la democratie 
athenienne, de ceux qui etaient tombes dans la lutte contre les Macedoniens a 
Cheronee. 

On ne sait pas combien de temps Alexandre est reste a Athenes. Philippe 
s'etait deja dirige vers le Pelopomtese avec son armee, sans violer le territoire 
de l'Attique. L'assemblee des representants des cites grecques a Corinthe pour 
la conclusion d'une alliance federale et la proclamation de Philippe comme general 
en chef, avec pleins pouvoirs pour la conduite de la guerre contre les Perses, ainsi 
que la traversee des territoires du Peloponnese pour la neutralisation de toute 
resistance et la consolidation de !'hegemonie macedonienne, tont cela demanda 
assez de temps. Si Antipater et Alexandre attendaient que Philippe ait fini 
a Corinthe, pour rentrer avec lui en Macedoine, cela a du les faire sejoumer a 
Athenes assez longtemps. Cependant, meme dans l'hypothese qu'ils retournerent 
en Macedoine avant Philippe, les negociations definitives pour le traite de paix 
et d'alliance, les votes des Atheniens en faveur de Philippe et d'Alexandre, deman­
derent un sejour a Athenes d'un certain temps. Ainsi, en quittant Athenes, qu'il 
ne devait jamais revoir, Alexandre emportait de riches impressions sur la vie 
politique et intellectuelle de l'Hellade, et surtout de la cite dont les gloires intel­
lectuelles avaient nourri son esprit d'enfant et d'adolescent, et ces impressions 
n'ont pas du rester tout a fait inutiles pour les manifestations eclatantes de son 
genie par la suite. 
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